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Ł» Poznanie et !cs piMriates aHeiuands.

A p p r S c i a t i o n  d  o n e  a d r e s s e  d u  d e p u t e  C i e s z k o v s k i  a  l a

P REM IERE CHAM I t  RE PRUSSIENNE.

L’ćta t actuel de la Poznanie  offre un  exem ple frappant 
de  l’o rd re  lćgal e t conslilu tionnel, tel qu ’il est en tendu  a 
c e tle h e u re  p a r  toute l’A llem agne v is-a-v is des populations 
slaves. La ferine a ttitude  e t 1’adm irab le  accord de toute la 
population polonaise du g rand  duchó de  Pozen , d w ie n n e n t 
chaque jo u r  p lus inquidtanles pou r le cab ine t p ru ssien . Ce 
cabinet com m ence a s ’apercevoir que la germ an isa tion  des 
Polonais est un fait im possible. On p o u rra  les ex le rm in er, 
m ais on ne les gen n an isera  pas. Dans la rage  que celtec  on 
viction eveille chez les p rć lendus palrio tes de la P ru sse , il 
n y a pas de  violences b a rh a re s  auxquelles il ue soient p rc ls 
ii se p o rte r .

Les dem ocrates eux-m em es ne vo ient de chances de 
triom phe pou r leu r g ran de  A llem agnc,  que dans un etouf- 
iem ent de plus en p lus complet de la vie polonaise. On sait 
deja com m ent les deputes poznaniens se son l venges a 
Berlin de ces pharisiens de la dem ocratic . A u m om ent ou 
la royau te  re levee p a r leu r dćloyalegoism e, vint a lacham bre  
leur je te r  u n  nouveau deli, en  declaran t even tuellem ent la 
constitution abolie, pour le cas ou on lui refusera il une  pairie 
h d reJ ita ire , a ce m om ent suprem e p o u r la dem ocralie 
allem ande, les rep resen lan ls  polonais, convaincus que les 
liberaux  d ’Allem agne e taien t tout aussi con tra ires a leur 
nationalite que les reaclionnaires eux  m etnes, s’ab stin reh t 
unanim em ent de voter. C ette absten tion  perm it au x  cham ­
pions de la royauld de gagner le nom bre de voix stric tem ent 
necessairc, pour conslituer a leu r idee une  faible m ajorild. 
Si les deputes polonais av a ien t void, la question d u n e

cham bre des pa irs  p ru ssienne  eiit ete reso lue negativem enti 
e t lout se fut trouvd rem is en question a Berlin. C’est ainsi 
que, m em e opprim es, les Polonais peuven t encore par leur 
seul silence se venger avec d c la td e le u rso p p re s se u rs . C’est 
a insi q u ’ils p rouven t que 1’em ancipation  de la Pologne est 
la base necessa ire  de l’dm ancipalion de l’A llem agne, e t par 
conlre-coup de ce lled  ■ l’E urope tout entiere.

Une fois Ia constitution prussienne ju rde  p a r le ro i, et 
l asseniblec constiluan le  tranrform de en legislative, les d e ­
putes polonais, ju g ean t leur m andat expire, donnferent en  
m asse leur dem ission. A lors, le parlem en l et le cab inet de 
Berlin chang&rent soudain de taclique. C’dtait au  nom du 
d ro it com m un, au nom tl'une legislation unique, q u ’on avail 
pre tendu  in'corporer la Poznanie a Ia P russse. Mais depuis 
qu ’on a vu  avec quel concert et quelle intelligence les Polo­
nais saven t u ser de leu rs d ro its nouveaux , on s ’est dócide 
a les m ettrc. hors de celte loi com m une, au nom  de laquelle 
on venail.de les incorporer. O n a su sp e n d u  pour lo Po.zname 
l’effel des sta tu ls d 'organ isalion  provincialo et departem en- 
talę, qui a ssu ren t a chaque d is tric t de la P russe  son ąelf-  
governemenl.  Voila ce  q u ’on a fait au m ilieu de la paix la 
plus profonde, en depit de la constitution, qu i e tablit q u ’on 
n ’au ra  recours a  ces m oyens extrem es que dans le cas d 'e - 
mcutes  ou de g uerre  civ i le .

Une pareille violation du pacte conslilutionnel de la p art 
d ’un gouvernem ent env ironne d ’ennem is, est, comm e di- 
ra ien t les diplom ates, p h is  qu'uii c r im e ,  e'est une fa u te  
p o l i t iq u e . — Ne pouvant p lu s rcm on ler a la tribune, les ex- 
depu tes poznaniens n ’avaien l pour p ro tester contro cet 
a tten ta t que la voix de petition el d ’adresse. L’un des plus 
influents d ’en tre  c u x , M.  Auguste.C ieszkovski, s ’esl charge,
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a a  nom de ses collógues, d a d r e s s e r ,  le 23 fóvrier dern ier ,  
a la prem iere  cham bre  legislative de P russe  unepro les ta lion  
ainsi c o n ę u e :

« Le grand duchó de Pozen vient d ’e tre  jeld p a r  une 
conclusion inallendue de la deuxibme cham bre , dans  une 
situation qui non seulement lui enleve tons les droits  nalio- 
n aux  garantis  p a r  les leltres patentes et les trailes les plus 
so lenne ls ; mais qui de p lus  lui retire, sans aucuno raison 
plausible, le seul te r ra in  legal qui lui fńt restó, en suspen- 
dant l’action locale des representations de cercie et de p ro ­
vince. C’est cette majority a peine óclose de la deuxieme 
cham bre ,  qui n ’a pas craint de p rendre  su r  elle la lourde 
responsabilite  d ’une conclusion aussi inqualifiable que 1’est 
celle-ci : conclusion p a r  laquelle le g rand  duchó est deolaró 
inapte a s ’adm inis tre r  lui-meme, et assimile a une colonie  
sans aucun  droit vis-a-vis de sa melropole.

» La deuxiem e cham b re  a laissó voir p a r  la avcc Evi­
dence que cette fameuse incorporation du  g ra n d  duche 
dans  la m onarchie  p russienne, aussi bien que i’admission 
taut van tdede  notre pays a l’egalite de droits  v is-a-vis des 
au tres  provinces de la P russe ,  n 'esl prise au sórieux q u ’au- 
tan t  q u ’on en a besoin po u r  nous enlever le te rra in  legal 
que les traitós nous reconnaissaient; (andis q u ’on passe 
tres legeremenl a l’o rd re  du  jou r  su r  cette meme Egalite, 
aussitót qu’il s ’agit d ’en faire une  application conscien- 
c ieu se . . . E n  un mot on p re tend  re t ire r  de 1’acle d ’inoorpo- 
ralion tous les avantages possibles contre nous, sans nous 
pe rm ettre  en re to u r  la jouissance des droits q u ’on declare 
nous ótre comm uns avee le res te  de la Prusse .

» C’est contre une  si criante violation de nos lois pa r  la 
deuxieme cham bre , que nous venons protester devantda  
premiere,  avec  l’espoir de la tro u v e r  moins partiale. La 
prem iere chambre de Prusse , qui s ’est deja monlróe plus 
cl une fois su p e n e u re  aux passions d u jo u r ,  ne  voudra cer- 
ta iu em en tpas  a son h eure  supróm e em porte r  avec elle au 
tombeau les dern iers  restes de notre foi dans la ta rd iv e '  
justice d u  parlem ent prussien . La haute  cham bre  opposera 
son veto  a des mesures ,  qui pour le g iand  duche n e s o n t  
rien m om s que I’application criante de l’elat dc sióse au 
milieu de la plus profonde pa ix . ..

» Sans  doute la haute  cham bre  souffrira d ’au lan t moins 
u n e s i c r u e l l e  alteinte a l’exislence paisible du people po- 
lonais, qu elle sait q ue  la constitution tout recem m cnl iuree 
g a ra n l i td e  la maniere la plus formelle l’autonomie adm i­
nis trative a toutes les com m unes de la m onarc  ie. Elle 
n  ignore pas non plus que les franchises municipales fer­
ment precisement la base  la plus caracteris lique de toutes 
les socielós slaves.  Sous ce rappor t  depuis les institutions 
primitives de la Pologne ju sq u ’a celles móme des Russes 
actuels, et sur lou t des Iugo-Slaves, noire race o f f re a  l’E u-  
rope des modóles admirables et dignes d 'ó tre  imiles pa r  les 
etats m em e les plus avances en civilisation. Une mutilation 
de cette part ie  de notre  existence n ’est done pas seulement 
une attaque a la constitu tionecrite ; c’est cncoreuneaf te in le  
douloureuse a nos moeurs, a no tre  droit nature!, a tout ce 
qui nous est le p lusc lier  et le p lus  intime.

« La premifere cham bre  ne laissera pas abolir pou r  notre 
grand dm lid tout un chapllre (le 9») de la constitution. Elle 
se souviendra  que  cette móme charte  a. Ires clairement 
statue Iecas  d emeute ou de guerre ,  comme le seul qui au- 
tonse  a suspendre  1’exercice de certains droits . Encore 
parmi ces droits que 1’ómeule peu t faire suspendre , nc
S° " t pas n iS Ceux qui C0nC(;rncn t les representations 
provinciales. Comment done osera-t-on les interdire  
non-seulement en l’absence de toute emeute, mais encore
au sein d une pa.x profonde?  Un tel fait ne monlre-t-il
pas clan comme le jour 1 intention de soum eltre  le g rand  
duche au regime colonial le plus arb i lra ire?  11 est t rap -
pant qu une  telle p re ten h o n en  P russe  tombe juste au mo-
m en tou le  p rem ier min .stre  de la Grande-Brelagne presenle  
au parlement de son pay s  un bill, en vertu  duquel toutes

' ■ les colonies, mem e transallanliques, jouiront enfin des 
bienfaits du  se lf-g o v e rn e m e n t. Celui qui n’a q u ’une con- 
naissance móme superficielle de l’etat ancien de  ces colo­
nies, peut apprecier a sa juste valeur la conclusion et les 
tendances de la deuxieme cham bre  a notre śgard.

« Ne se trouvera-t-il pas un  coeur prussien resolu d ’ap- 
p liqufr  a sa patrie dans ses rapports ,  avec  la Pologne les 
recentes paroles de lord John Russell : laissons au ta n tq u e  
possible les colonies s ’adm inis trer  e lles-mśmes. Laissons- 
les g rand ir  en bien-etre et en force: AJors quoiqn’il en rś- 
resulte ,  nou s  aurons la satisfaction d e p o u v o ir  dire : Nous 
avons contr ibue pour no tre  part au bonheur du genre  hu- 
main. — Le parlement de Berlin n ’a-l-il aucun  desir de r iv a -  
liser sous ce rap p o r t  avec celui d’A ng le te r re?  »

Telle est 1 adresse  rd d ig ie ,  au  nom de ses collegues, par 
M. Cieszkovski. Or croira-t-on que  ces demandes d ’une 
moderation si extrdm e, n ont die accueillies dans toute la 
Pi ussc que par un profond silence? A pres cela qui oserait 
s o u te n irq u e  I’AUemsgne ne doit pas  avoir  son chalimcnl? 
Aussi 1’ere des expiations a ddja com m encć pour elle. II lui 
se ra  faitce q u ’elie a lait au x  au tres .  Elle sera  dem em bree  
e top p r im d e ,  comme elle ad d m em b rd  et opprime ses voi- 
s ins .

Me riiugtogjltilile d’lmc alliance serieuse
EN T R E  L A  PRU S S E, l ’a U T R I C H E  E T  LA IIUSSIE.

Les trois grandes puissances qui se sont parlagó la Po- 
logne. peu ven t  bien se coaliser un moment contre  la rdvo- 
lu tion, ou contre des dangers  communs. Mais ces dangers 
passds, on voit repa ra i t re  dans loute leur energ ie  lesincom - 
palibilites qui le s se p a ren t .  Aussi apercoit-on de plus en plus 
clairement les symlómes d ’une lutte prochaine, d ’une lutte 
inevitable en tre  line, ou deux  de ces g randes  puissances 
contre  la t ro idem o, depuis sur tou t que les trailes dvanouis 
do 1815 ne maintiennent plus  entre  les E tats  un sage equi-  
librG.

La gazette de Silesie et ap res  elle plusieurs jo u rn a u x  po- 
lonais employent de longs articles, a constater les progres 
de cette rivalite , su ivant c u x  liberatrice..  11s p rouvent que  
le developpcment du commerce et de l’industrie  interieure 
au  sein de ces trois puissances mal assises, et sans debou­
ches proporlionnes a leurs forces, am enera  necessairement 
en tre  elles des chocs torriblrs et dósespdres. L ’exporlalion 
d u  superflu  de ses p roduits ,  et une  importation avanta -  
geuse des produits  e trangers ,  forment la condition fonda- 
menla le  de l existence de lout elal. Or, cette condition m a n ­
que essentiellement a l’Autriche et a la Prusse ,  dans leurs 
rappor ts  v is-a-v is  de la Russie. Ge d e rn ie r  empire s ’appro- 
p r i e d e  plus en plus les deux seuls canaux  de com m unica­
tion qui pouvaient m ettre  le corps germ anique en com m uni­
cation d irecte avec l’Orient. L’un d ’eux, la T urquie ,  a. du 
renoncer  a de g randes  possessions, eL móme quelquefois a 
son independance, au jourd  hui plus menacee que jamais . 
L’autre ,  la Pologne, n ’existc deja plus que  commo nation, 
demem bree.

La Prusse  a  rcmplace 1’ótat polonais dans son role de bou­
levard europóen contre la Russie. Mais les r iv ieres  polo­
naises d u  Niómen, du Pregel et de  la Yistule, de móme



qu ’une p a rtie  de la V arta  sont aux m ains des R usses. E n 
outre la Pologne b a v a i t  aucune loi d ed o u an e . A insi le com ­
m erce se' fa isa itehez  el le et au lour d ’elle a v e c le  cours des 
riv ieres, e ta  l’a id e d e  flo tlagesqu i tranS portaien l le from ent 
de ses plaines fecondes et le bois des forćls L itvau iennes 
ju sq u ’aux  ports p russiens de la B altique, ofi its s ’eohan- 
geaient contre des etoffes a llem andes, et des m arcliandises 
d’E u rope . A p resen t, en dep it des stipulations de 1815, les 
lois do.uanieres ile la R ussie en trav en t tout le com m erce 
ex tdrieur. Le syslem e ru sse  in te rd it non-seulem ent l’ecbange, 
m ais mdme le tran sit, a I’industrie  d trangere. Si la ltu ss ie  
avail adopte cette m esu re  pour des causes d ’econom ie na- 
tionale, on p o u rra it esperer un changem ent a l’av en if . 
Mais loin de la, cette defense est I’etTel d une  politique in le- 
rieu re , la suite inevitable d u  syslem e conqudran t. Compo- 
see de pays specialem ent ru s s e s , auxquels sont adjoinls 
des pays c o n q u is , p a rlan t une langue elrangbre , la 
pu issance ru sse  lend natu re llem en l a elever les provinces 
de sa race an plus h au l point p o ss ib led e  prosperito, afin de 
forcer p a r  la les va incus a se fondre progressivem ent dans 
la race dom inantę , p o u r s ’en ap p ro p rie r les privileges.

Lc syslem e ru s se , m qlgre son a trocite . est parfaitem ent 
logiquc. P u isq u ’il n ’y a que I’industrie  qiii pu isse  faire fi'cu- 
r i r  les nations, le cab ine t russe  concentre toule l’industrie 
de son em pire  dans les provinces stric tem ent moscovitcs. 
En ou tre , se sen tan l trop  faible pour pouvoir faire concur­
rence a l’industrie  du dehors, il clot hecm etiquem enL ses 
frontieres. E t cette  clo ture est telle que les pays mdme 
sous le scep tre  du tsar, com m e le royaum e do Pologne, ne 
peuven t envoyer les p rodu its  de- leu rs m anufactures au 
cceur de l’em pire . La M oscovie, au c o n lr a ir e , a le droit 
d ’inonder de ses d raps grossiers les m arches de V arsovie. 
La mdme politique fail a plus forte raison in te rd ire  Pentrde 
de-la R ussie aux m arcliandises d ’AUemagne. Voila pourquoi 
la P ru sse  se  trouve fru s lree  de tous ses debouches natu re ls 
du cóLe du  nord e t de l’orien t. E lle ne peu l y glisser ses 
produ its  que p a r  la voie d ’une contrebande dispfindieuse.

Cet e ta t de ćhoses- no cessera pour la P ru sse  que de 
deux  m anteres : ou p a r le re tab lissem en t d ’une Pologne in- 
dependan le , ou par la conqudle a ses p ro p res  risqiies de 
foutes les provinces polonaises du nord soum ises a l’auto- 
crale. D’une m an iere  ou de l’a u tro r la P russe  est done I’en- 
nem ie irrdconciliable de la R ussie. « P our jou ir d’une 
existence Iranquille  el garan lie , dit la G a ze tte  de S ile s ie , 
la P russe a besoin de V arsovie. En re lo u r, ce u ’est que par 
l’occupation de Berlin que la Russie peut s ’a ssu re r ses pro- 
v inces de l'ouest..» Voila ou en son t les deux ca b in e ts  a llies  
de la .B altique.

Peu l-on  d ire  que l’A utriche el son industrie  out vis-a-vis 
de la R ussie e t  du com m erce russe  une situation p lus h eu - 
reu se?  L’A driatique etan t en m ajorild italienne, et dominee 
d ailleurs p a r Corl'ou et p a r la flotle anglaise, le comm erce 
au trichien  a forcem ent pour a rle re  vitale le D anube el la 
m er N oire. G’esl p a r  le D anube que 1’A llem agne entiere 
p eu t a rr iv e r en T u rqu .e , en A rm dnie, en Asie m ineure et 
ju s q u ’au cceur de la P erse . V ers ce fleuve convergent, toutes

les rou tes com m erciales de la Bohdme, de la G alicieet de la 
Silesie elle-m dm e, qu i, depuis la ferm eture des frontieres 
ru sses , n’a plus d ’au tre  ddbouche que les K arpalhes gali- 
cicns et leurs valldes o rien tates. II est done d’un intdrdt ma- 
j,eur pour l’A utriche com m e pour la P ru s s e ,  que les em ­
bouchures du D anube, non m oins que la m er N oire tout 
en tie re , re s ten t libres et ouvertes. O r, qui ne sait que  ce 
chem in com m ercial est p recisem ent celui que les R usses ont 
le p lus a cceur d ’in lerd ire  aux au lres  n a tio n s?  De form i- 
dables ba tteries de canons ru sses  garden t les em bouchures 
du grand fleuve de l’A utriche, La flotle de Sebastopol croise 
su r toule la m er Noire ; elle b a rre  au com m erce autrichien  
les rou tes de 1’A rm dnie et de la P e rse , et vise p arto u t a 
le su p p lan te r. G’est done aux rives du  D anube, du Bug et 
du D niestre que l’A ulriche et la R ussie se sen ten t ennem ies 
m ortelles. Le Bug et le D niestre ont leu rs  sources en Ga- 
licie sous la m ain de 1’A ulriche . La R ussie asp ire  a s ’appro- 
p rie r le h au t de ces fleuves si im portan ts p o u r elle. iMais 
ellen’en pese-pas moins fortem ent su r  lebas D anube, q u ’elle 
cherche a ensabler de p lus on p lus , pour en rendre  la nav i­
gation im possible a ses riv au x . —  Voila su r quelles b ases  
solides repose la fam euse alliance p russo-austro-m oscovite^

VARI15TI5.4
LES EXPERIENCES D’UN BARBARĘ DE LA GRANDE ILLYRIE 

DANS LE PAYS I)E LA CIVILISATION.

(Extrait de la Siid-Slaw ische zeitung .)
Le pays de la civilisation par excellence est, comme chacun 

sait, 1’Allemagne. Done, a la veille de toutes les revolutions que 
1 annee 18A8 vit cclore, un bai*bare illyrien, un pauvre slave 
du midi, quittait sa butte danubienne pour se rendre en Alle— 
magne. Nouvel Anacharsis, il partaii avide d ’eclairer enfin sa 
naive ignorance et celle de ses freres de race, en allant con- 
tem pler de ses yeux 1 s merveillousessplcndeurs de la civilisa­
tion teutone. A pres un assez court voyage il arrive d in s  la 
capilale de la Chine europeenne, a D eutsch-Peking, ie Peking 
getm anique : nouvelle Babylone, p le inede  toursorgueilleuses, 
de bonzrs immobiles qui exhalent, en fum ant, les images 
ae'riens de leur philosophie transcendentale; ville anx mtlle 
rues tortueuses et sombres, ou siegent des m andarins au lan- 
gage inagnilique, au costume pyram idal, fils aines du dr.gon 
de la science, et de plus espions dociles du gouvernement pa- 
ternel. Aussi le people, a Peking, est-il conservateur a un 
degre inciovable. Jl a tant de motifs de I’dtrc. Alors, Peking 
ne connaissait pas encore la liberte de la presse,: 1 'AUgcmeine 
ze itung  s’im primait encore a Augsbourg, et tous les journaux 
etaient ministeiiels. Alors il n v avait point deparlem en t, point 
de deputes, point de ministrcs responsables. En un m o t ,  e ’etait 
avant les journees de mars, c e ta it 1’age d ’or pour le Peking 
allemand. Mais les damnes Francais ont su m ettre fin a ces 
mceurs idylliques.

Cutnbien les homines etaient heureux naguSre encore dans 
1’em pire du  m ilieu! ils allaient regulierem ent a l’eglise tous 
dim anches, e tto u s  leś jours au tliedtre, a V E iisium  ou au 
Spert. Ils etaient p'eins de respect pour la police, pleins de 
m eprts pour les em eutiers. Les plus intem perants elanchaient 
leur sotf de lecture avec les livres .defendus de Schuselka 
Les autres, pour ne pas oublier lout it fail la science des leltrcs 
se contentaient de lire la K aiserliche K cenigliche privilegirte  
p ek inger ze itu n g ; iU n ’y ajoutaient aucun malin comtnen- 
lai:.e-< vivaient dans un 6tat norm al; et leurs moeurs
pontiques avaient encore toute la primitive innocence. Ce sont 
les diables de Francais qui sont venus enlever it cette societe- 
de bienheureux sa pure virginite. Ces impies, ces athees de 
Parisiens sont cause de tous les fldaux qui ont fondu. depuis 
lors s u r  l ’infidele Peking germanique.



11 y avait dans ce temps a la tele do tous les mandarins de 
I em pire du milieu, un grand ct puissant chef, que tous les 
I’ekini deteslaient, mais ddiit ils avaieut une peur effroyable. 
Q uoique allemand, cet liomme avail une terrible energie Me- 
prisant ses germains plus que tout autre peuple, il calculait 
trfes-Sagenient que T esprit teutonique lie se trouve jam ais 
mieux que sous les verroux. 11 avail en consequence elevd 
une haute m uraille de douanes tout autour du celeste em pire; 
il faisail boire aupeup le  beaucoup d ’eau p u re ; et par la voix 
savante de ses bonzes et de ses brabinanes, il prom etiait de 
1’enivrer plus tard  d ’une intarissable ambroisic. II en fu tainsi 
pendant longtemps : les bons Chinois, pour payer 1’impot, se 
laissaieiit enlever le manteau de leurs epaules et ju sq u ’aux 
chaussurbS de le.urs pieds. Mais eniin, le grand cbet voulul 
avoir jusqu a leurs chem ises; c ’etait trop. Les savants chinois, 
qui out etudie une a one toutes les feuilles.de 1’arbre do la 
science et qui, desireux avant lout de c o u \r ir  leur nudite 
craignaient de se trouver enlin sans culottes, com m encerent k 
deveuir recalcitrants, Puis, a la nouvelle que les Franęais ve- 
naient de s’em anciper, ils chasserent, eux aussi, leu r chef par 
de la les montagues,

Tout celabtaii mal, tre s -m a l; mais la jeunesse de Peking se 
sentait fiere de son triomphe. Toutefois elle n ’y a rien gagne, 
si ce n ’est q u ’a la place de son mandarin suprem e, elle pos- 
sede m aiutenant un chef transcendental, qu 'on  appello Velat 
de siege. Du reste, (’invention de ce nouveau et m elaphvsique 
personnage n ’est pas due aux sageS brahm anes de P ek ing ; 
c 'est encore a ces m audits Franęais q u ’on en est redevable; et 
depuis son apparition, la loi de I’elat de siege n ’a pas cesse’un 
seul jou r de se prom ener, coniine le Ju if-E rran t, d ’une vilie 
a l’autre, dans I’em pire du mi tied.

PekingU ’avait encbre aueuneidee de toutes ces notiveaules, 
quand notre barbare dTllyrie arriva dans ses murs. II ne sut 
pendant longtemps faire autre chose que d ’adm irer la belle 
discipline de ses habitants. Un. jo u r ponrtant il a n iv a , q u ’in - 
vitb k une superbe fro lik  (soiree de m andarin), le barbare y 
fit une singulierc conuaissance. 11 se trouvait lit des savants 
de toutes les contrees et de toutes les opinions; el ils se repan- 
daieut en eloges infinis sur le nouvel em pire du m ilieu que 
le plus habile des rois avait etabli, ct reussissait a m aintenir 
depuis d ix-huit ans, su r les bords dela  Seine. Parm i tous ces 
fils ailes du dragon, un seul ne pai tageait pas l'enthousiasme 
general: et sc tournant. en desespoir de cause, vers le bar- 
bare de la Slavic, il se mit a I’endoctriuer. 11 n ’eut pas de 
peine a convaincre cet en 1 arit de la nature que tous les autres 
mandarins teutons avaieht perdu le. sens moral et politique. 
Pour exciter davantage sou elonneinenl et son degout, il sou- 
leva pour 1 ui plus d ’uii voile, el lui laissa je te r des regards 
furtifs dans les coulisses diplomatiquqs du grand theatre euro- 
peen. Enlin, le mandarin allemand commenta au barbare ses 
octe t, c’esi-it-dire ses hvi'es. ltem pli d ’une joie transccnden- 
tale, en voyant combien cette intelligence iuculte arrivait vile 
a le coinpreiidr.', il lui donna sa celeste affection; et il devint 
1’am i clu barbare jiisqu ’i  la m oit, ce qu i vent d ire ju sq u ’au 
jo u r oil le m andarin, avec son chef, fut diasse par la revolution 
au dela du grand lac sale.

En aitendant, le m andarin burbarise  eut une foule d ’occa- 
sioiis d ’ou v rirles  yeuxa son ami, le vrai barbare, su r ce q u ’il 
nommait avec veneration les grands homines de i’epoque.Sur- 
tqul lorsqu’il avait bien arrosć son cerveau avec du pur Io - 
hannisberg, a lo rssa  langue se deliait, et il racontait a 1 enfant 
des forets des prodiges de roucrie gouvernemeutale, que ce 
dernier se refusalt a croire, ressemblaiit naturellem enl a tous 
seś freres des bqis qui ne soul point encore sortis du prim itif 
etat d’inno ence politique. Vous etes un bloc (iruncus), d i- 
sait le radical teuton a l’lllyrien ; mais de ce bloc je  veux tirer 
un M ercure accompli, ne se serait-ce que  pour faire tneutir 
le poete rouiain, qui liisa it: N on ex  guovis irunco fit M er- 
ciinus. Yousn avez auenne experience du moude ;. vous obeis- 
sez a v till c- lubie de nationalue, e t vous secouez la tete devant 
toute verile qu i ne s’accorde pas avec vos reves. ftlais quand 
je vous a ora i completem ent initie au grand art diplom atique, 
ators vous iie serez plus dupe.

Vous tencz a me faire connaitre les tendances ct les hom -
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mes de votre grande lllyrie. Par J u p i te r ! je  connais tout cela 
m ieux que vous. Mais nous savons peser les clrvses a leur va- 
leur. Croycz-moi, les hom ines sont des mouions. I .e sp lu sau - 
dacieux mensonges ont plus chance de leur plaire que les faits 
sans ornements. Nesoyez plus assez naif pour avoir fpi dans les 
[aits Qu a ete la revolution de 1830 autre chose q u ’un habile 
je u d e m o ls ?  U n je u d e m o ts !  sec ria  le barbare ; c’etait 
un grand fa i t ; tous les illustrissimes de l’lllvrie l’ont declare. 
—-Etvous deviezl.es croire, vous qui n etes q u ’un spectabiiis. 
■viais ne donnez-vous pas vous-meme ic iune  preuve de la cre- 
ctutite iiuinaine?U royez-m oi.tout est egai.pourvu q u ’cn aitune 
position lucrative qui nous aide a vivre comm odement et a 
notre aise.

Mais toutes vos aises c t  vos plaisirs dc Peking me devien - 
ncnt sm guherem ent fasiidieux, repond it un jo u r 1 liomme des 
oieis. —-  tjerait-il possible! rep rit le m andarin. Dans ce cas, 

allez en Hongr.e : il y a la du mouvem ent, ebatia , une vie 
cont Peking n a p a s l’idee. Je vous le jure, te)-emieie,'U  difete 
bongroise dissipera vos hum eurs noires. I.a vous v e r re z e te n -  
tendrez le sp endide Kossuth qui,de gazetier red igean tleP es/f 
lurtap, s est eleve au rang de prophete de tout un peuple. —  
vous avez raison, baraiom  ; pou rta iitje  nesaura is  louer Kos­
suth, car il a lait trop de mai a mes freres.— C’est v ra i; m aisil 
n en est pas rnoins un excellent Hongrois.Moiau.isi je  suis coniine 
vous conservateur, car je  liens a m achanct llerie. Mais ces tr i­
buns de 1 opposition n ’en sont pas moins de fameux homines. 
*t puis, p iur ceux cjui n’ont pas de places, l’dpposition estun  

n io jen  sur de s en p rocurer. Vovez mon cousin Odbn , 
a rden t demagogue : on i’a fait m andarin pour le rciulre 

conservateur. E t i l l ’est devenu, terem ieie;  il 1’est devenuau- 
tant que moi-meme.

Le barbare n en pouvaitcro ire  sesoreilles, tan te la ien t nou- 
velles pour lui toutes les maximes que son ami lu  developpait 
dui ant ses promenades aeadeiniques a 1 E lisiu m  et au S perl. 
Enlin le barbare partit pour continuer son voyage, et la gazette 
de Peking annonca un m atin son depart aux m andarins attris- 
les. II est ju ste  d ajouter q u ’aujourd hui la revolution a bien

p f 3, '  aspect de Pc‘ki,)g- 'Pout y a ete bouleverse. Le Sperl 
et \ L lis iu m  reslent seuls debout. » Tenipora m utanlur, et 
l  etnngenscs mutabuntur in illis. » Mais ce lie sont pas les 
innocents Pekini qui ont souffle le feu de cet immense incen- 
die . ce »ont les maudits Franęais. One Dieu les dam ne! Amen.

N O U V E L  L E S .
I u r q u i e . II parait certain que 1’a rm ćed ’occupation russe 

a deja commeiice ą  evacuer les principautes moldo-valaques, 
ou, conlorm em ent aux traiies, la ltussie nelaissera que 10,000 
hom m esjusqu’au parfait retablissem ent de la  paix en Europe 
Mais cette evacuation est si peu sincere , quo la propagandę 
russe se prepare a gagner en Valachie ju squ ’aux femmes. Des 
prunes.soni promises par les generaux du tsar a tous ceux de 
leurs oificiers qui pai viendrout a se lier par mariage avec des 
laniules roumaines. II est il craindre que, mallśables comme 
lis le  so n t, les Ilouinains ne resistent pas it cette espece de 
guerre domestique.

G n t c E .  Le difićrend grec est sur le point de s’arranger. 
La mediation francaise ayant ete di linitivement acceptće par 
1 Angleter: e, I auiiral Parker a leve le blocus de I’Helladc, e t 
les navires captures vout etre reudus ii leurs proprielaires.

A ct r i c h e .  E n depit des persecutions ( |ue  la police in ­
terne partout ii la presse slave, celle-ci se forlifie r liaq u e jo u r. 
Les nombreux idiomes provinc aux qui paralysaient sou ac­
tion, s e f facen t  devant les t e n d a n c e s  centralisantes de chaque 
nationalue. L’unite litieraire que la langue serbe a deja rea- 
lisee dans les diverses provinces iugo-slaw s, le tchekli est en 
voie de 1’opercr ćgaleinent , n M oravie, en Sluvakie, en 
Boheme el dans une partie de la 8ile.su*. Les ih m je rs  jo u r- 
naux Slovaks, qui, appuve^ par la partie arrieree d u  clerge 
cathohque, resistaient encore i i  cette innovation, vienuent en- 
fin d edianger leur dialecte nioniagiiard pour l’idioiue general 
tchekli.

_______      Cyi'rh!n iiOBERT.
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